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LINE MÈR1E A SON FILS AI" IL 1 ~bese n oc mélancolie nouis y fait voulu, à travers les temps, lui fltîre j'arve-
verser (les larnmes et (les prières. Cet at- ilir (tes échanutillons (le sa lave.

bie aié,mnnAuust aî~ rats t'îî~ itrait est si natturel qu'il n'y avait plus (je Ce que nous devons suittott remarquer
Monenaiémo igseutrisdne, joiie ni de consolation pour le pattiarchie dans leurs cérémnîoies, c'est le Jugemeunt
quitte teoue inot, la céleste piiaaige éloigné de la terre oit ý'ejîosllielît les Cen'- des morts. Avanut (le descendre le Corps

De to n aspe t dâe iet tér 1dres dle set; pères. Et vous, fils dle la .1lti- dans les cavitté c>cîv qui sert aict

je veux revoir ton image adorée; dé qui avez constiué votre vie a, rams I <le retraite à la mort Ius lez, p raîi.î11s et
Vienh, je t'aittenids Ie del; riceeSes dans dles pays étraingers, les obt.lisqiîs. ou ailt ait , oIî)I tailnsi dite,

poutrquoin traversez-volis les meirs après les mânes t11 iti e la porte titi font-
V'iensfoccupîer ta pilace accoût-imée, titi loitî, e'<îl 7 N'est.ec pas pontrsr beau,~ poutr le taiire devant.. titi ... tfilil
Viens repioser' ta tète bienî-aimîée (ve i V u pO èresI,? 1't le 11il:slrtl, ÙIloigné fculotîable. Des juges -à l';îp'ert 5(*vtH

'Sur mes genoux. depumis sa iviiiiesse de sa famille et dle son prononiçaienit suir ctux lurtét fatal. L*or-
Mects (tans lui mini ta main blanelîc, amaigrie, pays, Wtitlilieraît-il pas les entîttis et les ft- giteil [eux Pliataoil v a~1 nasatcommeJi
Et fixe encor site ta mère attendrir. Ilintes d'ail lori- exil, S'î lt:î était dotnné le ilertiier (le ses stjl.C'émit là tint- le

Tes~ex s dsi(l~'aller expirer dans le pasOÙ reposent 1' Ibile t tl ruîli2ellî ltaisaliien f iin entell-

Lorsqqu'en hiver, -au temps (les longues veilles, idé à ,es atncêtres 1 <ire letirs 1 iaîîtsiîtzteiiips cotripi tinées.
Dit Dieu Sauvseur je contais les mîerveille. Atuss quli tic Serait pas setisilîle à titi ,eiI- et (pie I1 i tttice, wlptoal eitinie (le

Ait r li du feu, itîmle t Si betatu et si tiattirel ? Il ('st lié avecC l'tltattl ltis i iiitemoire des pio-
Tu me disais : Encor. enceor, ma mère, lihoînine ; il ai résýist é aux passions. à lat su- tenfiats qpli avai 'nt tyrannisé leurs 5)tS
J'écouteraiis, pecndanit lat nuit etière, lic rstitioîî et ïï l'igntoranîce : les ténèbres de jTandis que lPEgypte clicrelmnît à éterili-

Paîrler de D)ieu 'ido(01lt r;e tlit ienl ptî étottîhîr les pltus 11o- ser le sotuvenlir dle 'la mort, l'ancietnne Ro-

Ta mère, bla, e n'a î<ts' rien à t'aplirtitre; hies s iltinCiiîti 11t creuir; niaisjaniais elles nie s'effosrçait et, (litlqit sorte dI'c:t dé-
Tii sais de l);î.: ce quie tne peut entendre il'oîit porte à celuii-ct l %)lus légère atîcîin- trite ~usîaxvestiges, Ci t'tatt5U

ti cSeur mortel ; te. Oit le rtt otive citez le peu pkle barbiare flatiîes les corps (les defittîts. Les fanté-
O mon enfant c'est à toi îlc m'instruirc; C0~1iiC cliz le peupîle civi lisé ; il1 luit thttils rIlles de -Miselle, lacotttées par Virgile

'Ta mère au ciet! téore dans l'obsci.t <té (le la tittit. acte de ce qui se pratiquait alors (faits ces

Parte réitencîate esorellsA toutes les époqtues et (laits toits lesJ cérémonies. Com nie Vit'gi le n'a pas clé-

Raconte -nioi le- heîireuscs meîrveilles pa:ys, ce senîtimenît %'est tradtuit patr !cs fendtu à notre Al/,cil/c (le porter ses chants
De ton séjour; cérémfonlies les pltus touîchiantes Qt les cyravés sur ses ailes, jie citerai ci- passage

J'éeoîîîî'riý tit sn:rjîusqu'à l'aurore. pluts 1îonîpeu;scs. '1'it*jours on a rendu aiis qui entre si bien (lauts mon suje'.
Parlons île 1)iriî, mton fils, etîcore encore; Miorts titi ctulte religieux et l'on a teinoigîiiI o'nd' v'~r"t' ~Cependant les Troyens, accablés de tristesse,

C'est à tîtlouir. la Pit' grnd vénération ans~ depoîîîlles erdlu,
Debout près de isnobjet de erduu,

Oh!' parle aloi d'immnorteille espérance tîtortclles es setmblables C t toits les L'entoui aient en silence, et rélesttidiint des pleurs.
J'ai <Suit souffert dutranut ta lott lasence' -vi.îturoîtin iné iicrate(l De salsins résinetux, (e r.'uneitux tans verdure,

J'ai tant pileuré sainteté aux cérêrnioties qtui accompa- Ils dressent titi bûcher l'immense architecture;
Que l'amertume, en piénétrant mou âme, gnelit les sépultures. Et t triste édifice en.fermant les apI.-ct
A~ sujbmergé toute divinue flamnme, Mais ces devoirs fttiè)re'S nî'onît pas été En cercles son! puenchés de funè'bres eusr -s.

Tout doit sacré lendits auxs morts deu la nième ni anière Au-dessus du héros on n tplacé le- armes.
Du Tut-uisant nsegnemni es oie, cez tonts les pe'iiples. Ils varient avec le Pour en baigner ce corps, digne objet de levirs larioes,

Da Toutrissa reee-o des ej<is, caractère, la relig-ion et les préjugés dc lis répandtent les flois bouilonnants dans l'airain,
M2 ou e qi te a itc.,os chactuni d'euix. Je me propose (le dlire Et de riches parfums s'épanchent de leur main.

Qas uieole jourcetr uiélir., fiîtîel<îîî<s mots et (le faire quecîcunes renia i Ou géalit, on le. met sur le lit funéraire,

N'as.tu tias %iu là-haut ma saitie inêle <lues suir les honneurs que les lprîîuî..tpaîx De ses restes muets triste dépsositaire

Avec ta bsur? peupjles oit. retiîtsatix niorts. On étend ait-dessus ses hîabits précieux,
Les Egyptieuîs se sonît fait renia.rqut( - Dépuouille si conînue et ai cttère à leurs yeu:x

Tu m'as pairlé .. .Jécolite, je devise; enître toitis les atntres. lis aviaiett tanît (le D'autres, le regard morne et l'âme désolée,
Ouitu îsasitî, dns t ta~uu stîîne: (cet ~ ,~Triste et lugubre empîloi ! portent le matolée.Oui t ql*aý (it das a 1zti-ztcdivne. rsjiet Polir le, morts quil est l'resqile Saisi.sent des brandtons et tremblent d'approcher,

IJ'imne, je %t 1 ) rai (le dire aujouird'hlui que tolite la -loi- En déoratl êeali1etl ûhr

Je c'aise Cli, mfce u c rn neime; re et tolite la psuissance (le l'a-ncicnnt. L'encens, l'huile, les mets, les offrandes rieustes
MScoseri, n forcese!aîi;Eyt nS év ttàl otrt u Que jettent dans le feu leurs mains religieutes,

Merci,. C mouI filss mnonts fililébrcs. Brûltc avec le cerr d(es Parfums nOttuetlX

Comme les Egytiens croyaienit que le Arrosent les débris qu'épatrgnèrent les feux:
bonheîur (les morts depciid de la con- Ls idouleuîr les confie à l'urne ,épulchirale

HONNEURS RENDUS AUX MORTS CHtEZ servation (le leurs corps, ils les embiti- Le rameau de la paix répand l'ondle lustrale.

LE DFFRETSPEPLS. maienit. les envelopp aient de bandelettes. On pleure encor Misènte, on t'appelle trois fois,
LEs DFFFRNTS P-17PFS. le l in et les gardaient religieulsemen)t dans Et les derniers adieux attenudrissent leurs voix.

Qtî:und la mîort arrache à nos tendre-1 leurs niaisons. Quelques "lins de Eecop née à cet honneur enjoint un plus durable:

MlrnrSPuments lîin paretit ot uin ami qili emlatimês, qule nouIs appeloVs snr»ieS, Sru otiéêeu rpé înrbe
Oisftt cer, Poturqu oi allons-itous -lier- sont encore conservés dans no inie Ilpae de sa main la lance et te clairon

huci laconolaionlà nènîoù otî iljeom e ds ojet (l curosié. omm . Et ces bords, ôs Misène . ont conservé ton nom.
* ons ernotrer qà în affe ù none (le- Cm e(e ouîî(0 uist. t eS

ion n, etr-tircr t.'ina friix ël-~ lac ictilil e EgyZVpte, remartîle iIl éecivaitri, Ensuite chaque fois que le cercle de
ir ? UTn cham~iti'u'hsntîire nouis tienit eut craint (lie .la postérité ignorât titi jo'îr l'année auchiève sa révrsltiti,.in. les ami,; et

10nîme attachés -sur la toinbc le nos sein-l ce que c'était qute hat mort et qpu'elle eûit les parents de celui qtui n'est plis, cottril-


